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L’INSTITUTION NOTRE-DAME, FONDÉE EN 1846 PAR M. E. LIVET


M.EUG.LIVET, fondateur et directeur de l’institution Notre-Dame, après avoir acquis les connaissances nécessaires à sa profession, soit par la pratique dans divers emplois de l’instruction primaire (instituteur, puis maître-adjoint dans une école normale), soit par l’étude approfondie des ouvrages de pédagogie des maîtres les plus expérimentés, prit à Nantes, en 1846, la direction d’une petite école primaire, établie dans un local aussi triste que restreint, et qui comptait à peine cinquante élèves externes.


Les commencements furent pénibles. M.Livet était étranger à la ville et n’y connaissait personne ; de plus, l’enseignement libre est rarement encouragé par les autorités, qui l’ont, et souvent avec raison, en défiance : d’autre part, pour avoir la confiance des familles, il aurait fallu leur offrir un vaste établissement, tel que, le plus souvent, peuvent seules en installer les administrations ou les corporations religieuses.  

M.Livet n’avait d’autres ressources que sa bonne volonté et son expérience, il les mit en usage avec une persévérance, un courage et un esprit de suite, qui avaient à la longue, amené d’heureux résultats.

En 1848, il s’installa dans un autre local, qui lui permit de réunir près de deux cents élèves. Ce local, quoique beaucoup plus convenable que le premier, ne se prêtait pas à un grand développement, et la réputation qui s’attachait déjà à l’établissement faisait prévoir qu’il ne tarderait pas à devenir insuffisant.


En 1862, M.de Saint-Quentin, notaire à Bouaye, près de Nantes, appréciant les qualités qui pouvaient permettre à M.Livet de donner une plus grande extension à son œuvre, lui proposa un prêt de 100,000 francs, somme nécessaire à l’achat d’un vaste terrain alors en vente.


M.Livet, excité par un espoir égal à la confiance qui lui était témoignée, accueillit avec empressement cette proposition, et lui, qui n’était riche que d’espérance, devint propriétaire d’un terrain de 5,000 mètres carrés au centre d’une grande ville. C’était beaucoup, mais le terrain était presque nu : il fallait bâtir, il fallait meubler. C’est là que M.Livet eut besoin de faire appel à tout ce que peut suggérer l’idée de faire une œuvre grande et utile, sans risquer les intérêts de ceux qui lui venaient en aide avec tant de confiance.


Un premier bâtiment s’élève, puis un second, puis tous les deux ans un nouveau, à mesure que le crédit le permet.


C’est ainsi que plus de deux cent cinquante mille francs ont pu être employés en constructions magnifiques, parfaitement appropriées à leur destination ; plus de cent mille francs pour meubler l’établissement de tout le matériel nécessaire à l’enseignement secondaire spécial et technique, et le mettre à la hauteur des institutions les plus remarquables de France et de l’étranger.

Ni la confiance des amis de M.Livet, ni ses propres espérances n’ont été trompées : plus de quatre cents élèves de tous les pays, et notamment de Chine, d’Espagne et d’Angleterre, suivent chez lui des cours professés avec autant de dévouement que de talent par près de cinquante professeurs (1), guidés surtout par leur affection pour M.Livet et par l’intérêt qu’ils portent à son œuvre.
(1) Le personnel de l’institution est ainsi composé :
1°Administration.─ 1 directeur, 1 sous-directeur, 1 économe, 1 aumônier, 1 surveillant général, 9 maîtres d’étude.
2° Professeurs.─ Cours professionnels : 2 professeurs de langue française, 1 professeur de littérature, 3 professeurs de mathématiques, 1 professeur d’histoire et de géographie, 1 professeur de sciences physiques et naturelles, 2 professeurs de langue anglaise, 1 professeur de langue allemande, 1 professeur de comptabilité commerciale, 1 professeur de législation, 2 professeurs de dessin linéaire, 1 professeur de dessin artistique, 1 professeur d’écriture, 1 professeur de musique vocale, 4 professeurs chargés du cours élémentaire, 4 professeurs chargés du cours préparatoire.

Enseignement technique : 1 ingénieur pour l’atelier d’ajustage, 1 contremaître de menuiserie, 1 contremaître de forge, 1 contremaître tourneur, 1 ingénieur chargé du laboratoire industriel, 1 préparateur.

Cours facultatifs : 1 professeur de gymnastique, 1 professeur de danse, 2 professeurs de musique vocale.

En tout 50 personnes dont 48 professeurs, soit 1 par 8 élèves, proportion qui ne se trouve pas même dans les établissements de l’État.

Un tel succès rend indispensable l’achèvement complet de l’institution Notre-Dame ; il faut espérer que M.Livet recevra la récompense de ses longs efforts en jouissant du bonheur d’avoir doté sa ville d’adoption d’un établissement dont la réputation s’étend chaque jour davantage.


L’ensemble de l’établissement, qui occupe une surface de 5,000 mètres carrés, présente la forme d’un rectangle. Sur l’un des côtés se trouve le bâtiment des classes, long de 66 mètres et divisé en trois parties d’égale longueur, un corps principal et deux ailes.


En face du bâtiment des classes, sur le côté opposé, se trouve le bâtiment affecté à l’internat (dortoirs, réfectoires, infirmerie, lingerie, etc…). Ces constructions sont reliées entre elles, à une extrémité, par les ateliers ; à l’autre, par les bureaux de la direction de l’économat, etc…
On a essayé de faire contribuer les yeux à l’éducation comme à l’instruction : tous les murs des salles d’étude et des classes sont égayés, soit par des tableaux ou des gravures dont les sujets, choisis suivant l’âge des élèves, sont autant de leçons de morale, soit par des cartes de géographie, des tableaux d’histoire naturelle, des photographies, des pièces géométriques en relief, des œuvres d’art reproduites par le dessin ou la sculpture, qui donnent aux élèves d’excellentes leçons de goût en les habituant à connaître et comprendre ce qui est beau.
Division des cours.─ Les élèves sont partagés en trois grandes divisions ou cours :
De quatre à huit ans, la préparation (cours préparatoire comprenant quatre années) ;

De huit à douze ans, les éléments (cours élémentaire comprenant quatre années) ;

De douze ans et au dessus, l’enseignement professionnel (cours professionnel comprenant quatre années).

Ces trois parties sont liées si intimement, que les dénominations en sont nécessairement arbitraires ; mais elles ont dû cependant être spécifiées, pour recevoir une direction mieux appropriée, suivant l’âge et le développement intellectuel de l’élève.

Les douze classes forment une sorte d’échelle qui commence à l’entrée de l’école et s’élève, jusqu’à la sortie, par des degrés presque insensibles.

Nous n’insisterons pas, faute d’espace, sur les méthodes employées pour les diverses parties de l’enseignement, bien que, en particulier, l’étude du dessin, dessin linéaire et dessin artistique, et celle des langues vivantes paraissent dirigées dans une excellente voie. Nous insisterons davantage, en revanche, sur l’enseignement technique.

Enseignement technique.─ Les observations faites sur le développement des qualités morales et intellectuelles s’appliquent également à la culture des facultés physiques en général et manuelles en particulier.
L’instruction d’un jeune homme ne finit guère qu’à seize ou dix-sept ans ; à cet âge, il est trop tard pour commencer à donner à la main l’agilité et la dextérité indispensables pour le travail manuel, et pour en faire naître le goût.

L’ouvrier le plus habile est généralement celui qui, de bonne heure, se sert comme de jouets des instruments de travail, après en avoir appris le nom et l’usage.

Ordinairement la culture des facultés intellectuelles est séparée de la culture des facultés manuelles ; l’une et l’autre se font successivement, au lieu de se faire simultanément en se prêtant un mutuel appui.

Le bon sens et la nature indiquaient une méthode différente. Quels moyens ont été employés à l’institution Notre-Dame ?  

A huit ans, les élèves ont parcouru les quatre classes du cours préparatoire ; ils ont acquis par l’étude de l’écriture et du dessin une certaine adresse manuelle ; le moment est venu de commencer l’enseignement technique proprement dit.

Pour cela, il fallait trouver un travail attrayant et peu fatiguant, mais cependant utile et d’une pratique facile. Ces conditions ont été trouvées réunies dans le modelage en terre. 

Les premières connaissances des enfants en dessin y trouvent déjà leur utilité pratique. Leur habitude de bien voir est mise à profit, et, pendant quatre ans (la durée du cours élémentaire), ils sont habitués à exécuter en terre des modèles d’ornements, de figurines, d’académies, et même de groupes entiers.

Les deux études du dessin et du modelage se servent mutuellement, et le sens de la vue est cultivé de la manière la plus heureuse par la recherche continuelle des rapports. Le temps employé n’est qu’un délassement du travail intellectuel, et, dès le plus jeune âge, l’enfant apprend à se délasser d’un travail par un autre.

A l’âge de douze ans, l’élève entre dans le cours professionnel*; il possède une bonne instruction primaire ; toutes ses facultés ont été cultivées. Le moment est venu pour sa famille de prendre un parti ; il se destinera au commerce, à l’industrie ou aux administrations publiques (ponts et chaussées, voirie, télégraphe, postes, etc.). 

Le travail manuel serait utile, mais il n’est pas indispensable à tous. Il est suivi seulement par les élèves qui veulent entrer dans l’industrie.

Trois ateliers leur sont ouverts : 1° L’atelier de mécanique ; 2° L’atelier de menuiserie (1) et modèles ; 3° Le laboratoire de chimie.
(1) L’atelier de menuiserie contient quinze établis et un tour à bois ; celui de mécanique, une machine à vapeur, un tour parallèle, huit tours ordinaires, deux forges, deux machines à percer et plus de quarante étaux.

Le bâtiment des ateliers, nouvellement construit, ferait envie aux établissements industriels les mieux organisés. Ils occupent une superficie de 400 mètres carrés au rez-de-chaussée, avec un premier étage de même grandeur. L’atelier de mécanique se trouve au rez-de-chaussée et l’occupe tout entier ; au premier étage sont l’atelier de menuiserie et le laboratoire de chimie industrielle et agricole.

Deux heures sont consacrées chaque jour à l’enseignement manuel pour les élèves qui se destinent à l’école d’Arts et Métiers d’Angers, et quatre heures pour ceux qui désirent finir leur instruction à l’institution Notre-Dame sans passer par cette école : ces derniers passant plus d’années à l’institution Notre-Dame que dans les écoles d’Arts et Métiers, arrivent à consacrer à leur apprentissage manuel le même nombre d’heures dans les deux établissements.  

 Rien de plus curieux de voir ces jeunes gens endosser, après un cours de littérature ou de mathématiques, les vêtements de travail et s’armer de la lime ou du rabot.

Chaque élève reçoit, à son entrée à l’atelier, un livret sur lequel sont énumérés les outils qui lui sont confiés par l’établissement. Ce livret contient en outre la liste des travaux qu’il exécute pendant l’année, avec l’indication du temps qu’il a consacré à chacun d’eux, du prix de la matière employée et de la pièce terminée, enfin du bénéfice qu’il a pu réaliser. De là, une grande émulation chez les élèves ; de là, le désir de voir augmenter sur leur livret le chiffre du bénéfice.  

Les résultats obtenus jusqu’à ce jour ont été des plus satisfaisants. 

Les élèves ont pu faire pour l’établissement une partie de l’outillage des ateliers, du matériel d’école, et enfin des modèles pour le dessin industriel, — l’école et l’atelier se servant mutuellement.

 Les directeurs des principaux établissements industriels de la ville se plaisent à encourager cette œuvre utile en faisant exécuter à l’Institution Notre-Dame quelques uns de leurs travaux, et reçoivent, en les dispensant de l’apprentissage ordinaire, dans des conditions aussi avantageuses que les élèves des Ecoles des Arts et Métiers, les élèves sortis de cette institution. En outre, le laboratoire industriel, richement organisé, reçoit les analyses commerciales d’un grand nombre de négociants et de raffineurs de la ville, ce qui permet de joindre aux études théoriques de chimie une pratique indispensable.

La bonne direction et le succès de l’institution fondée par M.Livet n’a pas été seulement constatée par les familles et par les chefs de la grande industrie ou du commerce de Nantes. Les diverses autorités, qui n’avaient vu qu’avec défiance la prospérité d’une maison qui s’élevait d’une manière si extraordinaire, sans aucun appui et sans ressources apparentes, ont fini par reconnaître les efforts de M.Livet. Les divers préfets qui se sont succédé à Nantes se sont empressés de visiter l’institution Notre-Dame et de la recommander à MM. les ministres de l’instruction publique, du commerce et de la marine. M.Livet a été nommé officier d’Académie puis officier de l’instruction publique. Des subventions lui ont été accordées par le ministre de l’agriculture et du commerce sur l’avis du Conseil supérieur de l’enseignement technique, des bourses ont été fondées par le Conseil général.

Enfin l’encouragement le plus puissant, marque certaine de la valeur des études pratiquées à l’institution Notre-Dame, a été donné à M.Livet. Les Ecoles nationales d’Arts et  Métiers et l’École de la Martinière, de Lyon, pouvaient seules fournir des élèves mécaniciens à la marine de l’Etat. Après une enquête rigoureuse des autorités maritimes et universitaires sur l’institution Notre-Dame, M. le vice-amiral ministre de la marine et des colonies, adressa à M. le président de la République un rapport, à la suite duquel une décision présidentielle accorda le même privilège aux élèves sortant de cette institution.

Ce témoignage, le plus concluant et le plus flatteur, a donné une nouvelle impulsion à la prospérité de l’institution de Notre-Dame. C’est de plus un puissant encouragement pour le directeur de cette institution qui a déjà rendu tant de services, et qui est appelée à en rendre davantage à mesure que les agrandissements, aujourd’hui indispensables, permettent de nouvelles améliorations.

Bien que les bâtiments de l’institution de Notre-Dame n’aient pas encore reçu tous les développements nécessaires, dès à présent l’établissement est si étendu et offre de telles ressources que, en 1870, sur la demande de M.Livet, les dortoirs ont été convertis en ambulance, les ateliers ont servi à l’artillerie pour la réparation des armes, les cours et les classes ont été affectés aux exercices, aux répétitions de la musique militaire.

Cette année, le Congrès scientifique y a tenu session : le plus grand nombre des bureaux y étaient établis, comme dans le local le plus vaste et le mieux approprié que pût fournir la ville. Cette circonstance a fourni aux membres du Congrès une nouvelle preuve de ce que peuvent obtenir le travail et le dévouement à la plus noble des causes, celle de l’éducation.
__________________

Sources :
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k2011512/f57.table
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k2011512/f61.table
__________________

Notes : G.Creveuil dans son ouvrage consacré à Eugène Livet indique ceci : Plusieurs sections du Congrès s’adonnèrent d’ailleurs à leurs travaux dans les bâtiments de l’Institution Livet – sur la vive insistance de son fils, M.Livet venait de consentir à adopter la nouvelle dénomination* – « comme dans le local le plus vaste et le plus approprié que pût fournir la ville ». p.137
Dans ce rapport l’appellation institution Notre-Dame revient une dizaine de fois.
G.Creveuil s’inspire du rapport du Congrès, remplace l’institution Notre-Dame par l’Institution Livet et s’en fait le hérault. Cette dernière appellation est d’importance. Elle marque pour de longues années la vie éducative nantaise.

Les membres du Congrès pour l’avancement des Sciences, tenu à Nantes au mois d’Août 1875, reconnurent hautement et publièrent la valeur de l’Etablissement. p.135
On retrouve dans ledit ouvrage plusieurs extraits dûment cités de ce Congrès. 

les ateliers ont servi à l’artillerie pour la réparation des armes p.117
Ni la confiance des amis de M.Livet, ni ses propres espérances n’ont été trompées : plus de quatre cents élèves de tous les pays, et notamment de Chine, d’Espagne et d’Angleterre, suivent chez lui des cours professés avec autant de dévouement que de talent par près de cinquante professeurs (1), guidés surtout par leur affection pour M.Livet et par l’intérêt qu’ils portent à son œuvre. p.138
On a essayé de faire contribuer les yeux à l’éducation comme à l’instruction : tous les murs des salles d’étude et des classes sont égayés, soit par des tableaux ou des gravures dont les sujets, choisis suivant l’âge des élèves, sont autant de leçons de morale, soit par des cartes de géographie, des tableaux d’histoire naturelle, des photographies, des pièces géométriques en relief, des œuvres d’art reproduites par le dessin ou la sculpture, qui donnent aux élèves d’excellentes leçons de goût en les habituant à connaître et comprendre ce qui est beau. p.138
Le bâtiment des ateliers, nouvellement construit, ferait envie aux établissements industriels les mieux organisés. Ils occupent une superficie de 400 mètres carrés au rez-de-chaussée, avec un premier étage de même grandeur. L’atelier de mécanique se trouve au rez-de-chaussée et l’occupe tout entier ; au premier étage sont l’atelier de menuiserie et le laboratoire de chimie industrielle p.139

Trois ateliers leur sont ouverts : 1° L’atelier de mécanique ; 2° L’atelier de menuiserie et modèles (1) ; 3° Le laboratoire de chimie. p.148

G.Creveuil fait état de Cinq ateliers p.148-149
Cinq ateliers étaient ouverts :

1°- L’atelier de mécanique qui était muni d’un outillage mu par la vapeur ;

2°- L’atelier de menuiserie et modèles ;

3°- La fonderie ;

4°- Le laboratoire de chimie où les élèves étaient exercés sous la direction d’un professeur, ancien élève de l’Ecole Centrale des Arts et Manufactures, aux Manipulations et Analyses Chimiques, « de plus en plus indispensables à un grand nombre de professions industrielles » ;

5°- Une salle de modelage qui permettait de préparer au Travail Manuel des élèves du Cours primaire eux-mêmes en leur donnant promptement l’intelligence du dessin.
Les observations faites sur le développement des qualités morales et intellectuelles s’appliquent également à la culture des facultés physiques en général et manuelles en particulier.

L’instruction d’un jeune homme ne finit guère qu’à seize ou dix-sept ans ; à cet âge, il est trop tard pour commencer à donner à la main l’agilité et la dextérité indispensables pour le travail manuel, et pour en faire naître le goût.

L’ouvrier le plus habile est généralement celui qui, de bonne heure, se sert comme de jouets des instruments de travail, après en avoir appris le nom et l’usage.

Ordinairement la culture des facultés intellectuelles est séparée de la culture des facultés manuelles ; l’une et l’autre se font successivement, au lieu de se faire simultanément en se prêtant un mutuel appui.

Le bon sens et la nature indiquaient une méthode différente. Quels moyens ont été employés à l’institution Notre-Dame ?  

A huit ans, les élèves ont parcouru les quatre classes du cours préparatoire ; ils ont acquis par l’étude de l’écriture et du dessin une certaine adresse manuelle ; le moment est venu de commencer l’enseignement technique proprement dit.

Pour cela, il fallait trouver un travail attrayant et peu fatiguant, mais cependant utile et d’une pratique facile. Ces conditions ont été trouvées réunies dans le modelage en terre. 
Les premières connaissances des enfants en dessin y trouvent déjà leur utilité pratique. Leur habitude de bien voir est mise à profit, et, pendant quatre ans (la durée du cours élémentaire), ils sont habitués à exécuter en terre des modèles d’ornements, de figurines, d’académies, et même de groupes entiers.
Les deux études du dessin et du modelage se servent mutuellement, et le sens de la vue est cultivé de la manière la plus heureuse par la recherche continuelle des rapports. Le temps employé n’est qu’un délassement du travail intellectuel, et, dès le plus jeune âge, l’enfant apprend à se délasser d’un travail par un autre.

A l’âge de douze ans, l’élève entre dans le cours industriel possède une bonne instruction primaire ; toutes ses facultés ont été cultivées. Le moment est venu pour sa famille de prendre un parti. p.149-150

G.Creveuil remplace « cours professionnel » par « cours industriel ». Il est question du Cours professionnel à la p.143.On consultera avec profit, le Chapitre VII p.149 intitulé : L’Institution Livet : Cours industriel.
Deux heures sont consacrées chaque jour à l’enseignement manuel pour les élèves qui se destinent à l’école d’Arts et Métiers d’Angers, et quatre heures pour ceux qui désirent finir leur instruction à l’institution Notre-Dame sans passer par cette école : ces derniers passant plus d’années à l’institution Notre-Dame que dans les écoles d’Arts et Métiers, arrivent à consacrer à leur apprentissage manuel le même nombre d’heures dans les deux établissements.  
 Rien de plus curieux de voir ces jeunes gens endosser, après un cours de littérature ou de mathématiques, les vêtements de travail et s’armer de la lime ou du rabot.
Chaque élève reçoit, à son entrée à l’atelier, un livret sur lequel sont énumérés les outils qui lui sont confiés par l’établissement. Ce livret contient en outre la liste des travaux qu’il exécute pendant l’année, avec l’indication du temps qu’il a consacré à chacun d’eux, du prix de la matière employée et de la pièce terminée, enfin du bénéfice qu’il a pu réaliser. De là, une grande émulation chez les élèves ; de là, le désir de voir augmenter sur leur livret le chiffre du bénéfice.  
Les résultats obtenus jusqu’à ce jour ont été des plus satisfaisants. 
Les élèves ont pu faire pour l’établissement une partie de l’outillage des ateliers, du matériel d’école, et enfin des modèles pour le dessin industriel, — l’école et l’atelier se servant mutuellement.
 Les directeurs des principaux établissements industriels de la ville se plaisent à encourager cette œuvre utile en faisant exécuter à l’Institution Notre-Dame quelques uns de leurs travaux, et reçoivent, en les dispensant de l’apprentissage ordinaire, dans des conditions aussi avantageuses que les élèves des Ecoles des Arts et Métiers, les élèves sortis de cette institution. En outre, le laboratoire industriel, richement organisé, reçoit les analyses commerciales d’un grand nombre de négociants et de raffineurs de la ville, ce qui permet de joindre aux études théoriques de chimie une pratique indispensable.p.151

